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que d'un jaloux;mais la jaloufieeft fe ma-
ladie de l'efprit la plus cruelle & la moins
curable. Quoique cette feírtme fút toute
enterrée dans fa maifon ¡ne voyant pas mé-
me fes parens les plus proches ,c'eibá-dire
fon pere & fa mere. &une fceur , (car fes
freres étoient dans, le fervice & aux études)
fon mari n'en eut pas l'efprit plus tranquil-
lo,& comme iln'y a que la premiere dé-
claration ou la premiere dureté qui coute,
illui dit brutalement que fes domeftiques
étoient trop^grands. Cela l'obligea á con-
gedier les ferviteurs , &á ne reteñir á fon
fervice que des filies & des femmes; &
comme elle alloit quelquefois fe promener
dans les granges & la baífo-cour , & qu'il
lui dit qu'elle fe prodiguok trop parmi les
valets de la forme , elle n'y alia plus du
tout. Enfin ayant trouvé á rediré qu'elle
-allát fe promener dans le jardin,&luiayant
dit deux ou trois paroles ironiques fur le
Jardinier , elle fe determina á ne fortir
plus du tout de fa chambre.- Quoique cette prudente femme eút pris
toutes les précautions poflibles pour s'ac-
commoder au caprice de fon mari, & qu'el-
le eút beaucoup for le cceur les foupgons
qu'il avoit congus d'elle á Foccafion des la-
quais , des valets &du Jardinier , elle tint
aéanmoins bon ,&ne découvrit fon mal-
heur á perfonne ;& pour toujours fauver¡a réputation de fon indigne époux ,elle



prit tout fur elle -méme ; mais á la fin ¡1
l'obligea de faire une chofe fiindigne d'elle
que cela luidonna occafion de commencer
á le méprifer, &de faire éclater á la honte
de fon mari la cbimere extravagante qu'il
s'étoit formée dans l'efprit.
IIeut de Fombrage du propre pere de fa

femme, & eut le front de le luí découvrir,
& de la prier de faire en forte de lui inter-
dire l'entrée de chez eux, fans qu'il parüt
que cela vint de lui. Pour le coup elle le
íupplia de la difpenfer de luiobéir , luidi-
fant qu'elle avoit trop d'obligation á fon
pere , & qu'elle avoit été élevée dans un
trop grand refped pour lui faire un pareil
compliment. Ah! luidit-il avec la derniere
fureur , ce n'eft pas par refped que vous
le ménagez , j'en fcai une caufe plus forte
&qui devroit vous faire mourir de honte;
&lá-deflus ils'emporta á mille extravagan-
ces &á mille paroles outrageantes , en ne
les menagant pas moins l'un &l'autre que
du poignard &du poifon.

Cette femme pour éviter les malheurs
que la fureur d'un fou lui faifoit prévoir,
fut obligée de faire malgré elle les démar-
ches qu'il en exigeoit. Elle prít pour cet
effet le tems que fon pere vint díner chez
elle ,& en préfence de fe mere & de foa
mari, elle dit quelques duretez á fon pere.
Celui-ci qui étoit un des plus honnétes hom-
mes du monde tomba de foa haut , & en
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bon pere ,pour éviter le bruit tourna tout
ce qu'elle luidit en plaifanterie, fibien que
cette pauvre femme malgré fe repugnance
fut obligée de redoubler fes duretez ,&
terminer ce qu'elle lui dit de choquant'par
le fupplier de ne plus revenir chez elle. Lepere choqué pour lors, comme ille devoitétre, lepnt fur un ton fier, & aprés lui
avoir dit qu'elle étoit trop heureufe d'avoir
pour mari un auífi honnété homme que le
fien & auífi endurant , il ajouta , qu'elle
abufoit de l'amour qu'il avoit pour elle- &fi,pourfuivit-il, ma femme que voila pré-
fente en avoit dit á fon pere en ma préfen-
ce la centiéme partie de ce que vous venezde me diré, je l'aurois fort bien remifedans
fon devoir malgré toute la tendreffe que
j'ai pour elle. Vous n'étes qu'une infoien-
te,continuat-il ,que je regarde á -

préfent
comme une folie indigne d'étre ma filie. Jene remettrai jamáis le pied chez vous, mais
votre mauvaife humeur ne m'empécherapas
de voir votre mari. Celui-ci fot affez fourbepour prendre contre fa femme le partí defon beau-pere ;&cette pauvre créature qui
avoit fes ordres précis de jouer ce perfon-
nage, fue obligée de foutenir fes premieres
duretez par d'autres plus fortes, jufques á
diré á fon mari, qu'elle le fupplioit de n'a-
voir plus aucun entretien particulier avecfon pere, & ajouta en parlant á lui-méme,
qu'il n'étoit capable que de mettre le divor-
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ce & la difcorde dans leur ménage. Elle
forfeit de table aprés ce bel exploit, autant
pour cacher les larmes qu'elle répandoit du
regret d'avoir manqué pour la premiere fois
de refped á fon pere , que pour s'épargner
la honte d'avoir eu une obéiffance fi aveu-
gle pour fon indigne mari.

Elle laiffa fon pere outré contre elle, &
bien réfolu de ne la regarder de fa vie. La
mere qui n'avoit rien dk,& qui connoiffoit
le caradere de fa filie incapable d'une pa-
reille adion,y foupgonna quelque myftére.
Elle I'avoit nourrie &élevée dans une dqu-
ceur achevée &dans un trop grand refped
pour fon pere pour la croire capable d'en
avoir agí de cette forte par fonpropre mou-
vement;ainfi fur ce fage fondement elle re-
marqua les adeurs ,& appergut de la con-
trátate & quelque chofe de forcé dans fa
filie,& une maligne joye dans les yeux de
fon Gendre, avec un fang froid hors d'ceu-
vre dans une pareille occafion. Ainfi elle
ne douta plus que cela ne vint de lui,&
réfolut de s'en éclaircir fans faire part de
fes foupgons, qu'aprés les avoir éclaircis.
. A quelques jours de-lá fon mari étant
obligé d'aller dans une vílleá cinq lieues de
chez lui, elle luí perfilada d'y mener avec
lui fon Cendre ,puifque c'étoit une affaire
de famille qui lui étoit commune avec eux.
Cet homme quine fcavoit point le deffein
de fa femme , &qui ne croyoit pas qu'elle
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en eút d'autre que de faire folliciter leurs
intéréts avec plus de vigueur, luien parla,
.&ilconfentk de Fy accompagner. IIn'ar
voit garde de foupgonner ,que fe belle-mére
voulut lui jouer un tour ,elle qui avoit tou-
jours refufé de retourner chez lui,quoiqu'il
,1'en eüt plufieurs foispriée&qu'il continuát
d'aller la voir á fon ordinaire;au connaire
elle luiavoit toujours témoigné qu'elle na
vouloit jamáis voir une filie qui avoit traite
fon pére avec tant d'indignké,&qui fe ref-
fentoit fi peu de fon éducation, &elleavoit
fibien dilfimulé fes vües ,que Sotain qui
croyoit que tout commerce étoit abfoiument '

ruiné entre fon beau-pére , fa belle-rnére &
fa femme , s'applaudiffoit d'avoir fi bien
réufli ,& d'avoir fait en forte que fe fem-
me ne vitplus perfonne& ne parlát plus á
d'autre homme qu'á lui.

Je ne fgai., continua Sainville interrom-
pant le filde fon difcours , files Dames Ef-
pagnolles pourroient s'accommoder d'una
jaloufie pareille;mais je fgai bien qu'il y a
tres peu cié Frangoifes qui la ttouvaffent de
leur goüt. Celenie tint bon cependant , &
ne fe feroit point démentie , fi fon mari
n'eút pouffé plus avant. Si-tót que la bellé-
roére vit fon mari &fon gendre pañis ,fga-
chant bien qu'ils feroient toute la journés
dehors ,elle alia voir fa filie qu'elle trouva
dans une mélancolle profonde, & dans un
ábbatement terrible. Elle lui en demanda Iq



fujet, & comme Celenie vouloit encoré luí
donner des défaites enpayement :Non,non
ma filie, lui dit-elle, je vois plus clak que
vous ne penfez ;je ne vous fais point de re-

proches de ce que vous dites derniérement
devant moi á votre pére ,parceque votre
perfonnage étoit étudié , & qu'affurément

vous ne parliez pas de vous-méme. Je vis
parfaitement bien d'oü provenoit votre
brufquerie ,& par ordre de qui vous agif-
liez; mais je veux abfolument -fgavoir ce
qui a pu y donner fujet. Votre mari vient
tous les jours au logis,ilnous montre tou-
jours un vifage égal, & nous á lui, cepen-
dant ily a lá-deffous quelque chofe de ca-
ché, vous avez le choix de me le déclarer
ou non; fi c'eft la crainte de découvrír un
myílére que vous vouliez teñir fecret qui
vous empéche de me le déclarer , je vous
jure lá-deffus un perpétuel filence ;mais fi
vous ne me le dites pas & que je ledevine,
cutre que j'en ferai part á d'autres , vous
ipouvez compter qu'affurément je ne vous
xegarderai de ma vie. Aprés cela elle prít
fa filie entre fes bras,&á forcé de careffes,
«He luiarracha une partie de fon fecret &
devina le refte.

Comme je vous ai deja dit que c'étoit
une parfaitement honnéte femme,vous pou-
vez juger de-Iá quelle horreur elle eut des
íentimens d'un telgendre , qui foupgonnoit
le pére & la filie d'un crime fi execrable.
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Elle la confola néanmoins le mieux qu'elle
put ,ou pour parler plus jufte, elle s'affli-
gea avec elle , & lui oílrit de s'employer
pour la faire féparer d'avec un homme fi
peu digne d'elle ;mais celle-ci qui aimoit
fon mari, & qui fe feroit facrifiée pour lui
la remercia de fes offres ,& ne prk point
d'autre réfolution que de pleurer en fecret
fon malheur & de le fouffrk.

Comme ily avoit long-tems que la mere
n'avoit vú fe filie, elle ne s'ennuya point
avec elle,& elle y étoit encoré lorfque So-
tain arriva. Quoiqu'il Feút plufieurs fois
priée de venir chez lui,ilne trouva pas
bon cependant qu'elle y füt venue. Elle
defeendit fi-tót qu'elle l'entendk & le rea-
contra fur l'efcalier ,oü ilFaborda avec
trop d'embarras pour bien cacher ce qu'il
penfoit. La belle-mére ne fitpas femblant
de s'en appercevoir, & la chofe en fút fans
doute demeurée lá s'il avoit reconduit fa
belle-mére jufques á la porte ;ou qu'il luieút fait la moindre civilité; mais n'étant
guidé que par fa jaloufíe, ilmonta tout
d'un coup dans la chambre de fa femme ,&
avec tant de précipkation , qu'il laiffa' fe
belle-mére oü ilI'avoit trouvée, fens" lui
faire la moindre honnéteté, s'étant conten-
té de la feluer feulement du chapeau. Celle-
ci qui fgavoit pour lors ce qu'il avoit fur 'e
cceur , voulut fgavoir ce qu'il pourroit di:e
a fa femme, & remonta aprés luipour i'ap-



prendre. Elle Pentendk qui s'emponoit i
des juremen? horribles en lui demandant ñ
fa mere I'avoit bien inftruke á boucher les
yeux d'un mari,áquelle heure elle lui avoit
fait prendre rendez - vous , avec qui,& en
quel endroit , afín qu'il ne s'y trouvát pas,
crainte de troubler la féte. Sa femme lui
répondit que fa mere étoit trop vertueufe
pour lui donner de femblables confeils ,&
trop fage pour avoir la moindre penfée cri-
minelle. IIredoubla fes emportemens &dit
de cette Dame tout ce que fa fureur luimit
a la bouche. La filiequi avoit fupporté fans
murmurer tous les mauvais traitemens de fon
mari, u'eut pas tant de patience fur le cha-
pitre de fa mere ,& ne put fe paffer de la
défendre ,&ce brutal fe voyant contredit
eh vint jufques á la frapper.

Ces fortes de careífos font, á ce qu'on
dit, du goüt des Dames Efpagnoles, mais
elles ne le font nullement de celui des Da-
mes Frangoifes,qui n'aiment pas qu'on leur
faffe l'amour á coups de poing. Cette pau-
vre femme fe mit á pleurer ;mais fa mere
qui avoit tout écouté á la porte ne fut pas
íitranquille. Elleperdit toute patience ,en-
tra brufquement dans la chambre ,&prk á
fon tour le parti de fe filie. Sa vúe redou-
bla la colére de Sotain qui voulut la mettre
dehors par les épaules ,mais elle fe défendit
de maniere que lebruit qui fe faifoit dans
sene chambre s'étant fait entendre en has j
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fitmonter toutes les femmes qui y étoient
c'eft -á- diré celles qui avoient le privilege
d'entrer dans l'appartement; car outre qu'il
n'y entroit jamáis nihomme ni gargon ,tou-
tes les femmes mémes n'y étoient pas bien
venues ; elles entendirent une partie des
fottifes que le gendre dit á fa belle mere,
& des reproches que la belle-mére faifoit k
fon gendre ;& comme ils étoient trop ani-
mez pour examiner leurs paroles , le fecret
ne fut plus caché ,puifqu'il fut fgu de tant
de femmes. Elles eurent ordre pourtant de
n'en rien diré,&en effet elles n'en dirent
mot tant qu'elles reftérent au logis ;mais
lors.qu'elles en forent dehors ce ne futplus
la méme chofe. On envoya chercher lebeau
pére, & fa préfence ayant tout calmé ,il
emmena fa femme & fa filie avec lui,quoi-
que celle-ci voulut refter ;mais la mere ne
voulut abfolument pas la laiffer á la difcré-
tion d'un furieux.

Quand fa colére fut paffée , ilreconnut
l'injuftice de fon procede ,& alia le lende-
main chez le beau pére , á qui ildemanda
pardon;ilfit á fa belle-mére mille fetisfac-
tions, jufqu'á fe jetter á fes pieds ,&autant
á fa femme ,qui avoit paffé toute lanuki
pleurer,& qui lui fauta au col fi-tót qu'elle
le vit. IIla ramena chez lui dans lameil-
leure intelligence du monde. Quoiqu'il con»
nút bien le ridicule de fe propre conduite,
ilne pouvoit la réformer ,&quelque rsfo-
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lution qu'il fit de changer de maniere , fi
revenoit toujours á fon penchant. Sa fem-
me en fouffroit tout avec une conílance di-
gne-d'admiration; mais enfin comme ilne
fe corrigeoit pas , elle commenga h ne le

plus regarder avec des yeux fiprévenus en.
fa faveur , fans changer néanmoins de con-
duite, & n'en auroit affurément point chan-
gé s'il nel'eút pouffée á bout.

H'-fioire
du Ja',"UX
trjmpé.

Une des femmes qui avoit été témoin de
ce qui s'étoit palle dans la chambre entre fa
mere, elle & fon mari, fortitde leur fervi-
ce quelques tems aprés. Ce fut encoré un
effet de la jaloufie de Sotain, quimaltraita
cette femme affez pour I'obliger de s'en
plaindre. Elle en conta de toutes fortes de
manieres fur le chapkre des extravagances

de Sotain ;fibien que cet homme fe trouva

a la finperdu de réputation ,& devint la

fable & la rifée de toute fe Province ,oü
Pon aime affez á glofer fur autrui , fur-tout

dans le cantón. Cette femme en déchirant

fon maitre, parloit de fa maitreffe avec tou-

te la vénération & Padmiration poflible,&
comme de la plus belle &de la plus mal-
heureufe perfonne du monde. La France
eft fertileen Cavaliers qui cherchent á con-
foler les belfos amoureufes. lis s'en ren-
contra un jeune ,qui n'avoit pas plus de

vingt-deux á vingt-trois ans ,quipaffoit fon
quartier d'hyver dans le voifinage de So-

tain. IIentendit parler comme les aunes
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de cette Dame , & il en fut fi vivement
touché, que fans déclarer fon fecret á per-
fonne, ilréfolut de temer Favanture. IIfit
en forte de s'aboucher avec cette femme qui
étoit fortie de chez Celenie ,& qui en la
plaignant en difoit tant de bien. IIlui de-
manda fi effectivement cette Dame étoic
auífi belle qu'on difoit. Celle-c¡ luirépon-
ditque fa beauté étoit au-deflus des expref-
fions. Illuí demanda s'il étoit impoflibla
de la voir, &elle lui répondit qu'elle ne
fortoit point du tout de chez elle , parce
que fon mari faifoit méme díre une MeíTe
dans une Chapelle du Cháteau , fous pre-
texte qu'il étoit fort éloigné de la Paroiffe,
mais en effet pour empécher fa femme da

Liv.IIti
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fortir.
Le Cavaüer ,que les difKeultez animoienf,

chercha les moyens de les vaincre. IIfe dé-
guifa en Abbé ,& alia le Dimanche des la
pointe du jour fe mettre fur le chemin qui
conduit de la Paroiífo au Cháteau de So-
tain. IIy attendit le Prétre qui devok y
aller, & fi-tót qu'il le vit paroitre ilalia h
lui,& lui demanda l'aumóne , lui difant
qu'il étoit un pauvre Eccléfiafiique qui re-
venoit de Rome folliciter inutílement dea
Bulles. Ce Prétre luidemanda s'il vouloic
venir forvir fe Meífe qu'il alloit diré á un
Cháteau qu'il lui montra , & lui promk
qu'au retour illui donneroit á déjeúner,
íiquelque chofe pour fe condiiúe. C'étoi».



juílement ce que le Cavalier cherchok,
auífi s'y accorda-t-il volontiers. IIeut le
plaifirde voir la Dame du logis,&fut char-
mé de fa beauté ;ilne put que l'admirer,
fans tenter autre chofe, crainte, d'étre con-
nu, &s'en alia avec ce Prétre , fortement
réfolu d'employer ,comme on dit, le verd
&íe fec pour s'introduire dans le Cháteau.-
IIfgut que Sotain,qui avoit fort longtems

fervi en Italie,entendoit parfaitement Fita-
lien,&ilne douta point que la jaloufie ne
fút une maladie contradée dans le pays; &
comme ilavoit dupé quelques Italiens , il
fé flata de duper auífi un Francois attaqué
du méme mal. Toute ¡a dificulté confiftoit
a: avoir accés dans fa maifon. IIroula mille
inventions dans fa tete, & tenta trois ou
quatre moyens qui manquérent ;mais enfin
celui-ci lui réuffit. IIs'arracha le peu de
barbe qu'il avoit ,& s'habilla en Italienne,
mais pauvrement. IIfe mit á la porte de
la Paroiffé de Sotain á demander l'aumóne
en Italien le propre jour de Noel,ne dou-
tant pas que Sotain ne vint á POifice , á
caufe de la folemnité du jour. Auífin'yman-
qua-t'il pas. Sotain , á qui cette fauffe Ita-
lienne demanda l'aumóne en Italien, luide-
manda d'oü elle venoit. Elle lui répondit
qu'elle venoit de Florence ,&alloit trouver
une Dame de qualité qu'elle lui nomma,au
fervice de qui elle étoit ,& qui s'étoit feu-
rée des mains des bandas qui couroient tés
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Alpes ,oü elle qui parloit étoit demeurée
avec le refte du train,parce qu'elle n'étoit
pas fi bien montee que fa maltreffe ; elle
ajouta qu'elle efpéroit q , cette Dame au-
roit foin d'elle , parce que fon mari étoit
mort en la défendant; ou que du moins les
parens de fon mari, quiétoient á Paris, ne
la laifferoient manquer de rien , dans un
pays oü elle ne connoiffoit perfonne. Vous
étes done veuve lui dit Sotain. Oui ,Sei-
gneur , luirépondit-elle ,&veuve d'un Fran-
gois que j'airnois beaucoup ,&dont lamé-
moire me fera toujours chere , parce que;
c'eft á fes foins que je dois la confervation
de mon honneur ,que les bandits m'auroient
ravi, filuiméme ne I'avoit pas mis á cou-
vert de leur violence. C'eft done en vous
défendant qu'il a été tué , reparta Sotain?
Non,Seigneur , répondit-elle, ilavoit été
tué avant que les bandits fuffent vidorieux.
Et comment done , reprit Sotain a-t-ilpú
mettre votre honneur á couvert de leur
violence? Difpenfez-moi de vous le diré,
replíqua-t-elle, ees fortes defecrets lá doi-
vent demeurer entre le mari & la femme.,

Sotain , qui n'ignoroit pas les précautions-
que les Italiens prennent , fe douta de ce-
que c'étoit, &crut que leFrangois en avoit
voulu prendre de pareilles; dans ce fénti-
ment ildemanda á cette fauffe veuve avec
un ris forcé , fifon mari lui avoit fait pré-
Éat d'une ceinture de cháñete. Elte-neié-

Ks



pondit rien á cette demande ,&fe conten-
ta de baifler les yeux , avec une honte
qu'elle affeda finaturellement , que notre
homme fut convaincu qu'il avoit tiré jufte •
& ravi de fgavoir qu'il y eút eu un Fran-
gois capable de poner fon extravagancejuf-
qu'á ce point, il fe mit en tete de Fimiter
&d'avoir á quelque prix que ce fút cette-
digne ceinture, que cette prétendue Italien-
ne difoitavoir , pour faire á fe femme un
préfent digne de lui.
IIdonna libéralement l'aumóne á cette

fauffe Italienne , lui en promit encoré da-
vantage á l'iffoe de la Meffe , &luifit pro-
mettre de Pattendre. Tout ce beau dialo-
gue fipeu refpedueuxá la porte d'une EgÜ
fe , n'avoit point fcandalifé fes auditeurs-
malgré la matiére qu'on y traitoit,parce
qu'il s'étoit- fait en Italien, &qu'il n'y avoit.
perfonne qui l'entendit..

La Meffe qui parut extrémement longue
a notre Jaloux finitenfin , &ilretrouvá k
la porte de FEglife FOfficier déguifé , qui
I'attendok avec autant d'ímpatience que luí,.
& qui étoit ravi de voir un fibon commen-
cement. Le mari lui dit de le fuivre ,&
l'Italienne Fáyant fuivi,ilfe fitentrer chez;
lui,&aprés Favoir bien fait manger en fa
préfence mema, illa mena dans fon jardín
tout au bout , afín de n'étr.e entendu de
perfonne,oú lui ayant demandé fiellevou-
loit reíier chez luí,illui répondit que fon;
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honneur y feroit en fureté --, & qu'il lui pro-
eureroit un parti qui fempécheroit de re-
gretter la Dame qu'elle alloit chercher, &
les parens de fon mari. L'Italienne accepta
promtement le parti, louant Dieu,d'un air
hypocrite , de luiavoir fait trouver un Sei-
gneur ficharitable ,&qui la retiroit du mal-
heur & de la honte de demanderfa viedans
un pays oü on ne Fentendoit pas. Aprés:
cela Sotain lui avoua lamaladie dontilétoit
travailléy&luioffrit toutes chofes au mon-
de pour avoir d'elle la ceinture qu'elle por-
toit. La feinte Italienne ne fe fitpas preffer
fur le prix,mais elle fitmille difficultez fur
la maniere de Fóter de deflus fon corps, oü
elle ne vouloit pas , difoit-elle, qu'aucun
homme portát ni les mains ni les yeux.Elle
fut plus de deux heures á fe réfoudre ,&ne
fe rendit qu'aiíx fermens extraordinaires qu'il
lui fit, qu'il n'attenterok rien fur fa vertu.
Enfin elle fe défendit avec tant de pudeur,
que le jaloux la prenoit pour une véritable
Veftale &des plus féveres. .

c

lis feretirérent dans un endroit extreme-

Bient obfcur , oü FItalienne lui demanda
une lime; & comme elle ne put pas venir
á bout elle -méme de limer le tenon du ca-
denas ,elle renonga á l'ouvrage ,& lnidie
réfolument qu'il faloit qu'il reftát, oü ii
étoit. Ces paroles Payan, mis au défefpoir»
ilfe jetta prefque á fes pieds; & FOffieies
qui s'en donnoit la comedie , n'auro^Br £>



fi-tót ceffé , s'il n'éüt craint de le rebuter'
IIfit femblant de fe laiffer vaincre,& ayant
mis une ferviette en double entre fon corps-
&cette ceinture, ildonna la lime a Sotain
qui coupa lui-méme le fer du cadenas; mais
comme iln'étoit pas bon ferrurier , ileut.
toutes les peines du monde d'en venir á
bout fans bleffer l'Italienne qui faifoit la.
honteufe á merveille. IIla récompenfa au-
delá de ce qu'elle en avoit attendu, & de.
?e qu'il lui avoit promis ; &celle-ci faifant.
femblant. de fe laiffer tout -á- fait gagner i
cette libéralité excelfive , confentit a fe¡
priere de reíler chez luipour fervir d'argus:
á fa femme;.

Notre jaloux lui fit comprendre- qu'il fe
fieroit plus á elle qu'á tout autre ;mais il
ne luien difoit pas la raifon, qui étoit que:
fa femme ne pourroit pas fe faire. entendre
a cette Italienne; que celle-ci par conféquent
ne pourroit pas non plus fe laiffercorrom-
pre, & que n'y ayant que lui qui püt en-
tendre fa langue, ilpourroit en préfence
méme de fa femme, lui donner tous les or-
dres qu'il voudroit ,& celle-ci luirepondré
fur-tout ce qu'il lui demanderoit fans que fa¡

femme y püt rien comprendre..
Le feul embarras qui fe trouva, futd'avoir

«n cadenas pour remplacer celui. qui avóit
été limé ,car fens cela la ceinture. & rien.
étoit la méme- chofe» Ces fortes d'inftru-
saeas ne. font pas tout -i-fait ineonaiis, ea>
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France, mais ils font en exécration , & il
n'y a aucun ouvrier qui veuilie y préter pu-
bliquement fon miniftere ; avec cela ilfaut
un cadenas fait exprés ,&malheureufement
Sotain n'ofoit fe fier á perfonne. La fine
Italienne s'offrk á le tirer de peine ;illa
prit au mor, & lui confia le cadenas rompu
pour fervir de modele , avec tout l'argent
qu'elle voulut.

Elle fortit de cette maifon le jour méme;
& elle alia á la premiere vilfe , qui étoit
celle de fon quartier; elle y reprit fes ha-
bits de Cavalier ,ne fe découvrit á perfon-
ne; &comme á forcé d'argent on vient en
France , comme ailleurs , á bout de tout,
elle trouva un ferrurier habile homme ,qu'i
lui donna toute fatisfadion , en lui fe'ifant
un cadenas tout neuf & deux des. Aprés
avoir employé deux jours tant á cela , qu'á
donner quelques ordres jufqu'á fon retour,
qu'elle jugeoit bien ne devoir pas étre fort
prompt ,elle revint chez Sotain, qui la re-
gut avec une joye qui ne fe peut pas com-
prendre.

Celui-ci,qui fe feroit donné á Satán que
c'étoit une femme folie qu'il¡u¡ faioit pour
fon deffein ,lapréfenta á la fienne comme-
une nouvelle domeftique ,& Célenie á qui
ilétoit indifférent par qui elle fút fervie ,
la regut fans repugnancc. Ce fut ainfi quer-
ía jalouíie de Sotain mit dans fa maifon ce-



craignoit ; fi fa femme eút été moins fage,
Comme ilcroyoit que cette: fauffe Italienne-
n'entendoit pas le Francois ,ilne fe con-
traignít pas pour parler á Celenie devant
elle, & luí diré en fa préfence mille extra-
vagances fur fa jaloufie, qu'il lui étaloie
comme fi c'eút été ,1a preuve la plus obli-
geante de fon amour, &lui dit enfin le fe-
cret qu'il avoit trouvé pour fe guérir de fes
foupgons. Sa femme ne put s'empécher de
jetter un ris ntoqueur,& de lever les épau-
les, &confentk néanmoins á tout ce qu'il
voulut, efpérant qu'aprés cette ridicule pré-
caution ilne la chagrinérok plus tant. U
fut en efiet quelques jours fans luirien diré
de fácheux ; mais un jaloux eft un animal
qui par la fuite des tems ne fe fieroit pas i
I'anneau de Harifearvel, illui faudroit tous
les jours quelque chofe de nouveau qui pi-
quát & quireveillát fa folie. Sotain revint
done á fon naturél ordinaire ,&recommen-
ga á perfécuter fe femme de plus belfo, fans
rime ni raifon.

Cependant Julia, c'eft le nom que l'Offi-
eier avoit pris,fe gouvernoit d'une maniere
conforme á fes deffeins ,& acquit par des
moyens différens la bonne grace du maitre
& de lamaltreffe. IIne difoit jamáis un mot

de Frangois devant lui,&n'avoit pour elle
que des airs affez froids &.affez indifférens ;

mais lorfqu'il étoit feul avec elle ilen avoit
d'empreffez,& faifant femblant d'apprendre
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peu á peu le Frangois ,illuidifoit des cho-
fes qui la divertiffoient, & par de petits
foins prévenans illa difpofoit á luivouloir
du bien. C'étoit beaucoup ;mais ce n'étoit
pas affez pour lui,qui vouloit fe découvrir,
&quine l'ofoit fans voir abfolument jour á
le faire fans rifque. Le jalouxluienouvrit
lui-méme les moyens.

Sa femme qui étoit abfolument rebutée
de fes manieres injurieufes &choquantes
n'avoit plus auífi pour luí cet amour violen.
qu'il ne mérkok pas ,&ne recherchoit plus
fes careffes avec autant d'empreffement qu'el-
le fes avoit autrefois recherchées. IIs'en
appercut, & prétendit qu'elle avoit ton, &
que bien-loin de fe chagriner des perfécu-
tions qu'il lui faifoit, elle devok Fen aimer
dávantage , puifque ce n'étoit que des mar-
ques de l'amour qu'il avoit pour elle.Bien-
loin de goüter fa morale ,elle le tourna en
ridicule ,&pour la prendere fois de fe vie
elle l'obftina, &luidit qu'elle luiauroit eu
beaucoup plus d'obligation de fa haine, puif-
qu'il n'aurok pas pú la pouffer plus loin,,
que de la retirer non-feulement du monde,.
mais encoré de la faire brouiller avec toute
fa famille , la reteñir dans une prifon éter-
nelle, & lamettre dans les fers..

Ce fut-lá une nouvelle douleur pour luL
IIcrut qu'elle regrettok la liberté que cette
ceinture lui avoit fait perdre &croyant étre
vufeanifé en idee,s'il ne I'étoit en chafo &



en os , ils'emporta d'une maniere terrible;
Sa femme , dont la patience étoit épuifée_
lui ayant répondu contre fe coutume avec
affez de liberté ,illa frappa, & fans Julia ¡f

auroit pouffé plus Ioin fes mauvais traite»
mens. IIfortitdechez luí aprés cette infame
brutalité ,& Celenie fe renferma dans fon
cabinet,oü elle verfaun torrent de larmes.

Julia ayant pris fes précautíon's pourn'e-
fte point furprife par qui que ce fút, entra
dans ce cabinet , & fe jetta aux pieds de fa
maltreffe, & avec une ardeur extraordinaf-
re dans une femme , elle luí embraffa fes.
genoux , lui offrit fe vie & tout ce qu'elle
poffédoit pour la venger d'un époux fi in-
digne; &enfín voyant que Celenie ne l'in-
terrompoit pas , elle Fembraffa avec des
tranfports que fa maítreffe n'avoit point en-
coré -remarquez, &qui la furprirent ;mais
elle fut encoré bien plus étonnée quand la
fauffe Italienne parlantbon Frangois fe fit
connoítre á elle pour un amant tendré &
paífionné. La furprife de Celenie ne luiper-
mit pas de Finterrompre ; ainfi le Cavalier
eut le tems de lui diré quiilétoit ,& tout

ce qu'il avoit fait pour avoir accés auprés
d'elle, &pour gagner fe confiance de fon
époux. IIluiparla de cette ceinture com-
me du plus vifaffront que fonmari luipou-
voit faire; &enfín luí peignit fon indigne é-
poux avec des couleurs ñ naturefles ,qu'el-
le ceíía de l'aiiaer. II"fii-i.par Moff-ii«fe



la tirer de la captivité fielle vouloit fe ffer
á fa conduite; ilajouta que fe vie étoit en-
tre fes mains ; qu'il fgavoit bien qu'il étoit
mort pour peu que fon mari le foupconnát;
qu'elle pouvoit le ¡ivrer á fa vengeance;
mais illa fupplia auífi d'examiner fiSotain
méritok ce facrifice , & fielfe étoit réfolue
d'ufer fa jeuneffe & fa vie dans toutes les
douleurs & les amernimes que la folie de
cet homme pouvoit & devok lui feire pré-
voir. IIla tourna de tant de cótez qu'il en
arracha des formes; ce qui lui fitredoubler
l'ardeur de fes careffes & de fes protefta-
tions; de maniere qu'il fe perfoada , & fe
laiffa convaincue de fon amour ,& outrée
contre Sotain.

Le Cavalier n'en demanda pas davantage
pour cette fois-lá, efpérant que le tems fe-
roit le refte , mais ilfe trompa , ilavoit
affaire á ime femme á qui lamauvaife con-
duite de fon mari ne donnoit aucun prívi-
lege; elle pouvoit bien étre rebutée de fes
manieres ,& ne les regarder qu'avec indif-
férence, &méme avec horreur ;mais elle-
avoit trop de vertu pour fe venger de fes
foupgons autrement qu'en les méprifant.

Sotain fut¡obligé des'éloignerde chez luí,.
& de faire un voyage de quinze jours ou
trois femaines- IIn'en avoit point du tout
parlé á fe femme, & ne lui en parla que
dans le moment qu'il alloit monter á che-
val. Celle-ci qui ne luiavoit pas dit un moé



depuis fe derniere brutalité ,& qui ne s'étoit
point encoré détenninée fur lamaniere dont
elle en devok ufer avec fon amant, prk
tout d'un coup le parti que fa vertu luicon-
feilla. Elle le fuppüa de la défaire de Julia
avant fon~tíépart. Notre fauffe Italienne
frémit á cette propofition,& fe réíolut de
vendré cheremenf fe vie; mais elle futraf-
furée par le refus abfolu que Sotain en fit.
Ce!ui-ci crut que c'étoit un argus que fa
femme vouloit éloigner d'elle, & cette pen-
fée qui le frappa vivement, luí fitregarder
cette femme comme une perfonne plus né-
ceffaire á fon repos qu'elle ne lui avoit ja-
máis paru. IIrépondit á Celenie avec fureur
&un ris moqueur , qu'elle ne fgavoit pas
bien déguifer fes vúes ,& qu'il vouloit non
feulement que Julia reftát auprés d'elle ,
mais qu'il vouloit encoré qu'elle couchát
dans fa chambre & ne la quittát pas plus
que fon ombre. IIexpliqua fa volonté avec
tant d'emportement , que la pauvre Celenie
vit bien qu'il n'y avoit rien á gagner pour
elle á moins que de luidiré la véritable raí-
fon qu'elle avoit de la vouloir éloigner;
mais comme elle étoit toute étourdie de fes
injures ,&que la promtitude de fon départ
ne lui laiffok pas le tems de fe determine!' -,
elle ne lui découvrit point le myftéíe, &
peut-étre que quand elle l'aurok feit, fe
prévention de Sotain luiauroit bouché les
yeux. Quoiqu'il en foit, illitlui-méme ap-
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porter un litpour Julia dans 1a chambre de
Celenie, & fans vouíoir ni luiparler, ni
qu'elle ouvrlt la bouche , ilemmena avec
lui la fauffe Julia, á qui ilfit encoré denou-
velles legons de vigilance, & partir.
IIfut plus d'un mois á fon voyage ,&

pendant tout ce tems-lá Celenie fut expofée
á toutes les attaques qu'un amant ardent &
paffionné peut livrer á la vertu d'une fem-
me. Le Chevalier avoit cru que Sotain étant
éloigné, fa femme, dans la chambre de qui
ildevok coucher, fe rendroit enfín á fes
pourfuites ,á Foccafion &á la facilité ,puif-
qu'il n'y avoit rien á craindre ayant une
cié du cadenas , mais illa trouva toujours
inébranlable. Elle lui avoua qu'elle étoit
charmée de fa perfévérance & de l'amour
qu'il lui témoignoit, & qu'ayant en partie
banni de fon cceur l'amour qu'elle avoit en
pour fon indigne époux, elle l'aimeroit, II
elle étoit capable de fe démentir ;mais que
fa vertu luiétoit plus diere que toutes cho-
fes; qu'elle convenoit que Sotain ne méri-
toit pas une femme fidéle , mais qu'aulfi ce
n'étoit pas pour l'amour de lui, mais uni-
quement pour l'amour d'elle méme qu'elle
rebutok fes empreffemens :qu'elle vouloit
encoré effayer de faire rentrer fon mari dans
fon bon fens, pour faire un meilleur ména-
ge qu'ils n'avoient fait jufqu'alors ;&que fi
elle n'en pouvoit venir á bout, elle feroit



Un jour qu'il la preffok ayec la derniere"
ardeur, ilremarqua que fon tein étoit plus
vifqu'á Fordinaire, qu'elle ne parloit qu'a-
vec diftradion &que fes yeux pleins de feu,
&néanmoins abbatus , le regardoient avec
langueur. IIcrut avoir trouvé le moment
de fe fervir de fa cié, ilFembraffa & vou-
lut entreprendre le rede ;mais elle le remit
dans le refped par Fair de fierté dont elle
s'arma, aprés quoi elle entra dans fon ca-
binet, d'oü elle reffortit un moment aprés
avec un vifage tranquille 6c modefte ;&
comme elle I'avoit laiffé fur une chaife dans
le dernier abbatement & la derniere dou-
leur, elle Fen retira en leprenantpar lebras
&en l'emmenant fe promener dans le jardín.

Elle luiouvrit lá fon cceur ,&le fupplia
de s'éloigner d'elle &d'en trouver lui-méme
le pretexte pour ne la point brouiller avec
fon mari. Elle luidit en riant qu'elle fga-
voit bien que fa vertu étoit en fureté ,non-
feulement par l'innocence, & la pureté de
fes intentions , mais auífi par la précaution
de fon époux; mais que cependant iln'étoit
ni de fon honneur ni de fon devoir de ref-
ter dans un état de tentation continuelle, a
laquelle quand bien méme elle ne fuccoin-
beroit pas, elle fe reprocheroit toujours la
pré felice d'un homme déguifé auprés d'elle,.
qui pouvoit étre reconnu par mille contre-
tems que toute feprudente húmame nepou-
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voit prévoir &laiffer une tache á fe répu-
tation.

C'eft-á-dire, reprit-il que ce n'eft pas af-
fez pour vous de nous rendre tous deux
malheureux , vous vo'ulez encoré que je
meure! Qui peut vous empécher, pourfui-
vit-il,de vous Iivrer a mon amour? Je paf-
fe pour une femme étrangere, & je fuis en
effet étranger dans ce pays-ci oü je ne fuis
connu que de ceux vieux Officiers du Re-
jgiment oü je fuis incorporé depuis peu.
Votre mari a cru avoir pris & a pris en ef-
fet toutes les précautions qu'ilpouvoitpren-
dre. J'ai de quoi les rendre inútiles ;&vous
mettre l'efprit en repos. Pouvez-vpus efpé-
rer un jour heureux avec un homme comme
lui? &ne devriez-vous pas vous dédomma-
ger avec moi des chagrins qu'il vous don-
né? Ce n'eft pas affez pour luiqu'il vous
infulte par l'endroit le plus fenfible á une
femme , vous en étes encoré maltraitée.
Songez á vous &tkez-vous de la tyrannic
d'un homme indigne de pofféder tout ce que
l'Univers a de plus beau. Je ne dépens que
de moi, j'ai des établiffemens plus confidé-
rables quedes fiens. Je vous facrifie tout,
n'en croyez que mes adions &non pas mes
paroles ; dites mol que vous voulez bien
me fuivre, & je vous mettrai entre les mains
¡plus d'argent &de pierreries qu'il ne vous
en faudra pour vous faire vivre ailfeurs le
xefte de vos jours plus magnifiquement &



plus heureufement que vous nc vivez ici.
Vous dites que je fais toute votre confola-
tion, quelle cruauté voulez-vous done exer-
cer contre vous-méme en m'éloignant ? &
pourquoi m'accabler de toutes vos rigueurs
dans le moment méme que vous étes préte
á recevoir dans vos bras leplus malhonnéte
homme du monde? Si vous ne le quittez
pas pour l'amour de moi, quittez le pour
l'amour de vous ; l'ufage autorife les fépa-
rations ,&mille femmes de vertu fe font
fépatées de corps & de biens d'avec leurs
maris pour -des raifons mille fois plus légé-
res que celles que vous pouvez alleguen
Votre patience á fouffrir ne fervira qu'á le
rendre plus intraitable & á Faigrir; & ce ne
fera pas par cette voye-lá que vous le re-
mettrez dans fon bon fens; plaignez-vous
une fois en public,faites connoítre a toute

la terre fes extravagances , &vous en ferez
délivrée :Madame votre mere vous Fa con-
feillé, toute la terre vous le confeillera,&
toute la terre vous prétera la main pour ce-
la; pouvez-vous prévoir á quelles extrémi-
tez fa folie le portera? Elle degenere fou-
vent en fureur , vos jours ne font pointen
fureté, & vous avez tout á craindre d'un
homme de ce caradere. Ne vous donnez
pas á moi, mais arrachez vous á lui; reti-
rez-vous dans ce moment, & du moins fi
je n'ai pas le bonheur de vous pofféder ,
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ne "plus trembler pour votre vie ; en un
mot, fi vous ne voulez pas étre heureufe
entre les bras d'un homme qui vous adore
ne vous obftinez pas á refter malheureufe.

Telle eft ma deílinée,interrompit-elle Íes
larmes aux yeux, je ne fuis pas née pour
étre heureufe ;mais du moins je ne mérite-
rai jamáis ¡non malheur. Si vous m'aimiez
autant que vous voulez me le perfuader
coníinua-t-elle ,ms propoferiez-vous un parti
comme celui-ci? de vous fuivre! cette dé-
marche ne feroit-elle pas blámée de tout le
monde, & vous -méme né perdriez - vous
pas l'eílime que vous avez pour moi? ai-
meriez-vous long-tems ce que vous n'efti-
meriez plus?Ceffez de me faire de pareilles
propofitions, ou ne me voyez jamáis , je ne
vous fouffre auprés de moi que parce que
les précautions que mon mari a prifes me
meftent moi-méme á couvert des foibleffes
que jepourrois avoir, & s'il ne dépendok
que de moi &qu'ilme füt fucile d'y fuccom-
ber, je me ferois mife en garde contre moi-
méme; & au hazard de tout ce qu'il en au-
roit pú arriver, je vous aurois facrifié á
mes craintes & jene vous verrois jamáis.
Pour me féparer d'avec lui,je fgai que plu-
fieurs femmes m'en montrent l'exemple ;mais
je fgai auífi que c'eft un exemple odieux, &
que fes hommes ne doivent point féparer
ce que Dieu a uni. Je fouffre autant &plus
$ue femme du monde; je vois moi-méme



toute l'horreur de 1a fítuation oü je fifis
-

mais puifque Dieu le veut ainfi,jen'aipoint
d'autre parti á prendre que de'm'y réfou-
dre; á quoi ferviroit la patience des bons fi
elle n'étoit pas éprouvée par la malice des

méchans ? Je ne vous dirois pas ce que je
vous ais fimon malheur ne vous étoit par-
faitement connu. C'eft á vous á m'aider á
le fupporter , á l'adoucir par votre nréfen-
ce, á le difliper par vos bonnes confola-
tions fi vous m'aimez pour moi méme; mais
fivous ne m'aimez que pour vous , épar-
gnez

-
moi par votre retraite les rudes com-

bats oü vous m'engageriez ; foutenez ma
patience fivous voyez qu'elle s'affoibiiífe ,
n'attaquez plus ma vertu ,ou fouffrez que
je me défaffe de vous á quelque prix que
ce foit,puifque je ne regarderois plus en
vous qu'un nouveau perfécuteur.

C'étoient lá leurs entretiens &leurs con-
verfations ordinaires ,qui fe terminoientpar
les promeffes qu'il lui faifoit de ne jamáis
lui rien témoigner ni par fes paroles ñipar
fes adions ,qui püt allarmer fa vertu ni la
choquer. Les converfations & la fageffe de
cette femme la lui faifoient regarder avec
admiration&vénération; mais l'amour qu'il
avoit pour elle étoit ttop violent pour en,
pouvoir modérer les tranfports, &ily re-
tomboit tous les jours.- Elle en avoit riau
commencement , mais la fuite l'importima,
&quoique Sotain fút enfin revenu diez lui>
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Julia qui avoit promis á Celenie de changer
de conduite, n'en devint pas plus fage, au
contraire ildevenoit plus hardi & pfos en-
treprenant de jour en jour , de forte que
cette femme craignant qu'il ne manquát en-
fin de refped pour elle, &que la trouvant
feule, comme ilen avoit á tout moment le
privilege, ilne fe portát aux derniéres vio-
lences , elle voulut le prevenir & lui dit
plufieurs fois qu'elle fe plaindroit á Sotain
de fa conduite.

LeCavalier qui vit qu'elle n'en avoit en-
coré rien fait,& qui effedivement ne crut
pas qu'elle fút d'humeiir á en rien faire, re-
doubla fes importunitez &luimarqua une
jaloufie terrible de fon mari. Elle ritquel-
que tems de fe bizarrerie & des termes dont
ill'exprimoit;mais voyant qu'il continuoit,
tile le pria tout de bon de fe retirer ; mais'
bien-loin de le faire , ilfe mit fur le pied
de fomenter quelque froideur quiétoit entre
Sotain &elle, de forte que Celenie qui s'en
appergut jugea á propos de prevenir les fui-
fes qu'une pareille correfpondance" pouvoit
avoir, & enfin fupplfe fon mari de vouloirbien tout de bon faire fortir Julia dé chezelle.

L'empreffement avec lequel elle luí fit
cette prfere fot ce qui lui attira un refus.
Sotain fot affez fou pour s'imaginer que fa
femme étoit devenue amoureufe de quel-
qu'un, &que c'étoit l'Italienne feule qui luí



rompoit en vifiere; dans cette injuíle pré-
vention illa traita avec des termes infames
& le plus injurieux mépris ,& en fortant
d'auprés d'elle ilenimena la fauffe Italien-
ne, qu'il queftionna fur la conduite de fa
femme ,fur-tout ce qu'elle avoit faitpendant
fon abfence, & fur fes occupations ordinai-
res dans fe chambre ; fielle n'avoit point
écrit , fielle n'avoit point forti, & enñn
ils'en fitrendre un compte exad. Julia ne-
lui dit rienque d'avantageux;&l'affura que
depuis qu'il étoit parti elle ne I'avoit point
qiñttée de vue ,qu'elle avoit tous les foirs
formé leur porte en dedans aux verroux &
a double tour , qu'elle en avoit oté la cié,
qu'elle n'avoit ni écrit , ni parlé á qui que
ce. fút de dehors, &en un mot, qu'elle ne
s'étoit pointappergue qu'elle eút aucun com-
merce avec perfonne :mais qu'elle ne fga-
vok point auífi par quel endroit elle avoit
pú méríter fa haine, d'autant moins qu'elle
avoit fait fon poífible pour s'en faire aimer;
que tout ce qu'elle en pouvoit croire étoit
que fon alfiduité commengoit á lui déplaire.

C'eft une folie, répondit Sotain , qui ne
cherché qu'á éloigner d'elle tous ceux qui
peuvent veiller fur fes adions , mais elle
n'y gagnera rien , & quand elle devroit
mourir de chagrín , je veux que vous y ref-
tiez. Ah! Seigneur, lui dit lafauffe Italien-
ne, íl vaudroit bien mieux que je fortiffe de
chez vousr, que de lui caufer la mort :hé!
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ne voyez-vous pas ,repiiqua-t-il avec -empor-
tement, que fi vous fortiez, elle auroit fes
coudées franches ,&que j'en mourrois de
défefpoir ? Laiffez-la telle quelle eft,pour-
fuivk-il, continuez &ne craignez ríen defa haine, c'eft moi quiveut que vous reftiez •
je fuis maitre chez moi, & fi elle vous cha-
grine, vous n'aurez qu'á me le diré ,& je
vous en rendrai juftice. Venez, contínua-t-
ilen la reconduifant dans la chambre de Ce-
lenie: voilá Julia que je ramene, Madame,
lui dit-il,nous fommes étonnez de vone
empreffeinent á la faire .fortir ; vous la'
haiffez ,& c'eft affez pour qu'elle reíle
malgré vous, puifque je le veux; & fi par
vos airs rebutans vous l'obligez á fe retirer,
comme elle en a deffein , comptez qu'une
chambre bien fermée me vengera de vous
comme d'une béte feroce? Songez-y Julia,
pourfuivit-ilen parlant au Cavalier ,paffez
pour l'amour de moi fur toutes fes duretez,
mais pourtant avertiffez-m'en ,je vous afut-re que j'y mettrai bon ordre. Aprés ees pa-
roles brutales ilfortit de la chambre deCe-'
Ienie & y feiífe fe fauífo Italienne qui fe
jetta á fes pieds fi tót qu'il fut dehors. Vous
jouez á vous perdre ,Madame , luidit l'a-
moureux Cavalier ; au nom de Dieu ayez
pitié de vous méme. C'eft vous qui caufez
ma pene , reprit-elle en pleurant , fortezd'auprés de moi, je vous le répéte encoré,
fi vous n'en preñez la réfolution aujour<



d'hui, comptez que demain mon mari feao.
ra que vous étes un homme ,&rnourir pour
mourir j'aurai du moins la fatisfadion d'a-
voir faitmon devoir; c'eft á quoi je me ré-
fous : tous vos efforts ne me feront pas
changer. En achevant ees paroles elle entra
dans fon cabinet &en tira la porte fur elle.

Le Cavalier relié feul, craignoit tout de
bon que Celenie n'exécutát fa menace , &
aprés avoir bien combattu en lui-méme &
admiré la vertu fcrupuleufe de cette femme,
ilfe réfolut á luiobéir. IIentra dans fon
cabinet & fe jetta á fes genoux. C'en eft
fait,Madame , luidit11, je me fuis vaincu,
votre vertu triomphe , je n'ai plus pour
vous que de l'amour ,de Fadmiration ,de la
compaflion &de l'obéiffance ;vous voulez
que je forte d'auprés de vous , je n'y refte-
rai pas demain ; mais avant que je vous
quitte, daignez confiderer á quel péril ma
fortie va vous laifler expofée , & ce que
vous devez craindre des fureurs de votre

époux , qui fe figurera tout autre fujet de
mon éloignement que le vérkable. Je fors
de chez vous ,Madame, continua-t-il ,mais
j'en fors dans le deffein d'en arracher votre
indigne époux d'une maniere ou d'une au-
tre. J'ai aflez d'amis en Cour pour le ren-
gager malgré luidans le fervice ;&fi jene
puis en venir á bout, je périrai par fa main,

ou je vous vengeraiparlamienne; vos fouf-
frauces me mettent au. défefpoir, jenepour-



l-ois pas vivre éloigné de vous &toujours
dans la crainte de vous voir pérír par la
main d'un brutal. Plaignez moi, luidit-elle
les lármes aux yeux , aiinez

-
moi , ou du

moins laiffez
-
moi le croire , c'eft la feule

confolation qué je vous demande ;mais né
vous avifez pas de rien entreprendre con-
tre lui, je vous le défends , fous peine de
ne vous plus jamáis vok;&fívous m'obéif-
fez en cela, ilfe pourra arriver des chan-
gemens qui me permettront d'avoir pour
vous de ía reconnoiffance. Pour ce que j'ai
á craindre. de lui,Dieu en eft le maitre,
j'efpére qu'il ne m'abandonnera pas; 11 fau't
attendre un de ees revers qu'il fgait faire
naitre lorfqu'on les efpére le moins. Je ne
vous promets rien, Madame, repüqua-t-il,
l'état oü je fuis eft- trop douloureux pour
ne pas m'engager á chercher les moyensd'en
fortir. Vous m'aimez & vous me chaffez !
Je vous aime &je vous Iaiffe malheureufe !
c'en eft trop pour conforver une aífiette
tranquille. A ees mots ils tombérent tous
deux dans les bras l'un de l'autre ,&ne pu-
rent prononcer que des paroles entrecou-
pées de fanglots qué leur amour leur met-
toitá la bouche ;mais malgré leur douleur
reciproque & tout ce que le Cavalier put
diré ,Celenie ne fe rendit pas & s'obftina
toujours a vouloir qu'il fe retirát; & tout
ce qu'il en put obtenir , fut enGore quatre



jours qu'elle lui permit de reíler auprés
d'elle.

Ces quatre jours devoient étre employez
á fe faire leurs adieux , & á tácher de dé-
couvrir quelque moyen pour fe donner de
leurs nouvelles l'un á l'autre ;&c'étoit á
quoi íl trouvoit milledilficultez, parce que
Celenie ne pouvoit parler á qui que ce fút
de dehors , & qu'il ne luiétoit pas permis
d'écrire. Ils étojent pourtant en partie con-
venus de quelque correfpondance ,lorfqu'ils
;virent arriver le dénouement de leur. avan-
ture. La fauffe Italienne avoit réfolu de
faire une querelle en Fairiun Domeílique
ancien que Sotain aimoit, afin de fe faire
.un pretexte de, fortir de,chez lui fans lui
diré adfeu,.&.fans qu'il en püt fgavoir mau-
.yais gré á fa femme. Ily avoit deja deu?
jours écoulez des quatre, que Celenie lui
avoit accordez ;&comme lis ne comptoient
,pas de fe revoir de nés-long-tems ,ils fe di-
foient tout ce que des gens qui s'aiment
peuvent fe . dke.de plus tendré & de plus
paifionné. Celenie qui voyoit la pene qu'el-
le alloitLaire s'abandOnnoit á fa douleur, &
fon ainant qui n'étoit pas moins affligé
qu'elle la focandak de tout fon cojur. Ils
étoient prefque pámez entre les bras Fún
de l'autre , & jamáis leur tendreffe n'avoit
été fi vive & ñ touchante ; mais leurs ca-
refles furent interrompues par „un;grand bruit.
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Sotain s'étoit appergír que depuis quatre

ou cinq jours Celenie & Julia étoient abi-
\u25a0mez dans un tres -grand chagrín, & comme
'il avoit en méme tems remarqué qu'ils a-
voient les yeux humides , ilfe figura que
cela provenoit de la haine de fe 'femme &
du dágoüt de la fauffe Italienne. Fort réfolu
de lui rendre juftice,ilavoit voulu vcir de
•quelle maniere fa femme la traitoit en par-
ticulier, &pour cet effet ils'étoit caché eft
un endroit oü illes pouvoit voir,&enten-
dre tout ce qu'ils difoiént;de forte qu'ayant
appris par leurs paroles que Julia étoit un
homme, & que fa femme Faimoit , ilcrut
qu'elle ne I'avoit prié de le congedier que
pour le feire refter plus furement. Sa jalou-
fie ne lui permit pas d'écouter affez long-
tems pour avoir Fintelligence de tout,&fi-
tót qü'il les vit entre les bras l'un de l'au-
tre, ilfe découvrk. Tu mourras ,perfide,
cria-t-il en venant á Celenie l'épée á la
main; mais le Cavalier furieux comme un
amant qui vóit ce qu'il aime en danger , fe
Jetta á lui& le terraffa ;&Celenie s'étant
échapée ilne ménagea plus Sotain, & étant
auífi animé & moins troublé que lui, il le
defarma & luiportant á la gorge la potete
de fa propre épée ,ille menaga de le tuer,
s'il taifoit le moindre bruit. Tue moi, lui
dit ce furieux mari,tu ne foras que me pre-
venir ; Julia n'en voulant point á fe vie.



fitenforte de fe tirer de fes mains aux dé-
pens d'une jupe qu'il y laiffa , de la podre
de laquelle la double cié. du cadenas tomba.
Cette vue acheva de défefperer Sotain. Pour
le Cavalier, ilfuivit les pas de Celenie qui
fuyoit hors du cháteau fans fgavoir oü; il
la conduiíit dans un Couvent oü illa laiffa
en fureté ,& fe retira á fa garnifon.

Le mari furieux & troublé avoit conté
aux premiers qui étoient entrez dans fa
chambre les chofes telles qu'il fe fes étoit
figurées , & avoit produit la cié pour té-
moin kreprochable. Ceux-ci qui Favoient
dit á d'autres avoient donné lieu á mille
railleries;tout le monde lui donnoit le tort
& plaignok fa femme , dont févafion fai-
foit un bruit terrible. On la chercha vai-
nement de tous cótez pendant plus de trois
mois , que fon mari toujours idolatre d'el-
le, furieux & jaloux relia en vie: enfin ne
pouvant plus réfifter au chagrín de fa per-
te , ni au défefpoir d'étre l'objet des rail-
leries publiques ,ilmourut,comme ilavoit
vécu , les dix-huit dernfers mois de fa vie
dans les agitations d'une fiévre diaude qui
l'emporta,

IIn'avoit fait aucune plainte en Juftice,
& tout le monde le regardoit comme un
fou, ainfion voulut bien en faveur de Ce-
lenie croire que tout ce qu'il avoit dit n'é-
toit arrivé que dans fon imagination. Elle

parut
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Chap. tí»parut dans le monde plus belle qíie jamáis,
& fe livra toute a fon Italienne , avec qui
elíe fot mariée au retour de la eampagne
derniere. di ne conñoít point de bonheur
que dans la poffeífion d'une femme fi bel-
le &fivertueufe , &elle eft auífi heureu-
fe avec luiqu'elle étoit ínfortunée avec fon

Hiñoire
ilir Jalous
troaipii..

jaloux,
Puifque nous fommes fur le pied de par-

ler avec fíncente , dit la Marquife ,aprés
que Sainville eut finí, je vous avouerai que
la vertu de Ce'enie me charme ;mais quoique
je doive étre du parti des femmes, & diré
qu'il n'y,en a pá's une qui n'en eüt fait au-
tant qu'elle , j'avouerai pourtant que jene
crois pas que de cent ily en eút eu vingt
qui fe fuífent fibien &fi longtems foute-
nues. ÍFn'importe , cette hiftoire prouve
toujours deux véritez; Fuñe qu'une femme
n'eft jamáis mieux gardée que par elle-mé-
me, &l'autre que quelques pfécautions qu'un
jaloux puiffe prendre ,quelques clés &quel-
ques ferrures qu'il employe ,fa femme trou-
vera toujours les moyens d'étre infidéle fi-
tót qu'elle aura envié de Fétre.

Je dois une hiftoire, pourfuivk-elle , je
"vais m'en acquitter &vous parler d'un hom-
me qui s'eft fait plaindre &admirer par le
petit nombre de gens qui ont fgu ce qui lui
eft arrivé ,&qui n'a point donné aux au-
tres matiere de rire a fes dépens. J'imiterai



\u25a0Eiv. III.
guap. li.

la difcrétton de Monfieur de Sainville ,&
ne nommerai point les mafques ni leur país.
Je. leur donnerai des noms tels qu'ils me
viendront á la bouche¿ Enfuke elle con¡r
mehga dans ees termes Fhiftairequ-efle vou-
loitconten. .•

Hiftoire
éa Jaloux
Ssompé.
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Le Mari prudsnt.

Hi'stoire,

pLEON fut un des premiers d'une des
plus riches Provinces de France ; fon

bien égaloit fe naiffance ,& fes emplois
étoient dignes de l'un & de l'autre. IIa
paffé pour un des plus beaux génfos de fon
tems , d'une fageffe & d'une prudence con-
fommée. IIavoit époufe une filiefort riche
quimourut trois ans aprés fon mariage, &
ne lui laiffa qu'une petite filie que je nom-
merai Sylvie. Penetré du regret de la mort
d'une époufe qu'il avoit parfaitement aimée,,
ilne voulut plus fe marier & borna fon
plaifir á élever l'enfant qu'il avoit eu d'elle.
Cette petite filie fe vit croltre, & en méme.
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tems les honneurs de fon pere & fon bien
qui étoit deja fort ampie. Elfo devint une
puiffante-héritiere, &fon pere qui Faimoit
autant qu'elle étoit aimable, fongea ferieu-
fement a Fétablir fi-tótqu'elle eut atteint fa
quinziéme année. Elle étoit grande pour
fon age , parfaitement bien faite & trés-
belle. Son efprít cultivé par tout ce qui
peut former celui d'une filie de naiffance ,
éclatoit á fe faire admirer &enchantoit tous

ceux qui Fécoutoient; en un mot c'eüt été
une filieparfaite , fielle eút plus maítreffe
de fon co&ur.

Un homme de qualité entreprít de luí

plaire, & y réuffit; mais comme ilétoit
d'une Maifon que Cleon n'aimoit pas , ou

plutót parce qu'il n'avoit pas un bien égal

á celui de Sylvie, on ne lui confeilla pas

<Fen faire la demande de crainte d'étre re-

fufe, comme le fut un autre de fa famille

& de fon nom, quoi-qu'il fút plus riche &

plus établi qu'il n'étoit. Verville c'étoit le
nom du Cavalier ,foupira done inutilement
pour Sylvie ,&Sylvie foupira inutilement
pour lui, tfétant pas nez pour étre joints

par fes nceuds de l'hymenée, quoique l'a-

mour fes unít. Cleon trouva pour fa filie
un parti qu'il crut mieux fon fait. IIne

l'aurok cependant pas obligée á F'accepter,

fi elle lui eüt declaré qu'elle ne pouvoit
vivre heureufe qu'avec Verville; mais outre

la pudeur qui s'oppofoit aune telle declara^


